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Trois  aus  se  aont  ^coul^  depuis  que  la  tnort  a  I'avi  Jamca 
de  Rothschild,  et  son  souvenir  est  oiicore  si  vivant  on 
nous,  le  vide  que  sa  porte  a  laissd  dans  outre  existenco  esl 
encore  si  profond,  que  co  n’est  pas  sans  une  bioii  douloureuse 
emotioo  que  nous  prenons  la  plume  pour  retracer  oo  quelques 
mots  uiie  vie  si  nohleroent  remplie.  Peutfilre  eussions-nous 
rdussi  a  h&ter  la  publication,  depuis  si  louglemps  attendue,  dc 
ce  calalugue,  si  nous  n’avions^recaM  de  jour  en  jour  devant 
raccoinplissenienl  de  cotte  pduibledhche. 


NaUian-Jaines-Edouard  dc  Rothschild  naquit  a  Paris  le 
28  octobre  4844.  II  dtait  flls  du  baron  Nathaniel  et  dc  la 
baronne  Charlotte  dc  Rothschild.  II  tenait  de  son  pere  cel 
esprit  droit  et  lucide  cette  entente  des  affaires,  colto 
memoire  prodigieiiso  qui  ont  fait  I’etonrieraenl  de  tous  ceui 
qui  Tont  connu.  Quant  h  sa  m^re ,  qui  occupe  une  place  si 
distingu^e  duns  la  haute  socidtd  parisienne ,  elle  ne  nous  en 
voudra  pas  de  dire  qu'il  lui  devait  par-dcssus  tout  I'amour 
«lu  beau. 
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De  bonne  houre  !e  jouno  James  eiUra  au  lyc^e  Bonaparte 
(aujouH'bui  lycee  Coudorcet),  et  iiul  a’apporia  phis  de  zele  ni 
de  regnlarite  dans  scs  dlndes  clasaiqucs,  Ge  futsur  Ics  bancs 
du  college  que  nous  euiiies  la  bonne  fortune  de  nous  Her  avec 
liii.  Nous  pourrions  dire  le  jour  on  comraenC'e  cette  liaison  : 
ce  fut  au  banquet  de  la  SaiiU-Charleuiague  da  I’anuee  1850^ 
el,  depuis  lors,  ello  n’a  jamais  cesso  d’etre  in  time  ;  elle 
n'a  etc  rompue  que  par  la  mort ! 

James  de  Rothschild  n'avait  pas  plus  de  douze  ansj  qu’il 
commenqait  a  se  former  une  petite  bibliothfeque.  Les  livres 
etaient  les  seuls  cadeaux  qui  lui  Sssenl  plaisir  le  jour  des 
etrannes.  A  peine  adolescent  il  se  mil  en  relations  areu 
M.  PolLar  ,  le  savant  Ubraire  dont  la  maison  dtait  le  rendez¬ 
vous  de  tout  ce  que  Paris  comptait  d'araatcurs  distingues. 
Ce  n'etaient  pas  ators  les  productions  du  XVIII'  si6de,  ni 
les  ouv  rages  des  roman  tiqiies  que  Ton  recberchait  avec 
passion ;  la  mode  4tail  aux  classiqnes  on  s’inti^ressail  mSiiie 
encore  aux  auteurs  grccs  et  lalins,  James  de  Rothschild  se 
familiarisa  ainsi  avec  les  livres  sdrieux ,  et ,  lorsqu'il  se 
consacra  plus  specialenienL  k  TiJtiide  de  nos  Tieux  pontes  et 

des  grands  eevivains  du  XV 1 1*  siftcle ,  il  n'en  conserva 
pas  motns  le  respect  des  Jettres  anciennes. 

En  1862  ,  James  de  Rothschild  quitta  le  lycee ,  laissant  a 
scs  maitres  et  k  ses  caniarades  les  plus  excellonts  sourenii’s. 
11  eiitra  a  I’^cole  do  droit,  ok  bcaucoup  d’eritre  nous  le  suivi 
rent.  Aprks  ies  cours,  nous  nous  rdunissions  souvent  ohez  lui; 
dans  cet(ih6tel  de  la  rue  Taitbout  qui  disparnt  lors  du  pei-ce- 
mont  de  la  rue  La  Fayette.  Notre  ami  nous  surpi-eiiail  sans 
cesse  par  ses  goflts  simples  et  par  son  ai’deur  au  travail. 
L'activitd  de  son  esprit  lui  porniettait  d'embrasser  a  la  fois 
les  rechei'ches  les  plus  diverses.  Entrain^  dans  lea  confe¬ 
rences  ,  aloi's  en  grande  vogue  parmi  lea  Jeunea  gens ,  il  a’y 
fit  remarquer  Mr  le  soin  avec  lequei  il  suivait  loutes  les 
questions  qui  y  dtaient  discutees.  II  publia  en  1863  un  Essai 
sur  les  ISalii'es  de  MeUhurin  RSgnier ,  dont  it  avait  donnd 
lecture  k  la  Coiifei’eiice  du  Rez-de-Ghaussde.  Get  essai,  qu'il 
ekt  voulu  plus  tanl  refondre  el  developpor,  attesle  deja  une 


veritable  connaissauce  de  noire  ancientie  poesie ;  iE  est  cent 
de  ce  style  clair  et  ch&tie  que  nous  retrouvons  dans  tout  ce 
qui  est  sorti  de  sa  pjiime. 

Bien  qu’une  partie  de  son  temps  ffit  cansacr6e  a  des  lectures 
varies  el,  qnll  suivit  avec  une  poiictualild  exeiuplaire  tons 
les  cours  de  la  faculte  d©  droit,  il  voulul encore  m  faniiliariser 
avec  la  jurisprudence  pratique.  11  se  Sbelet  c  d'avuu6,  et  fre- 
qnenta  TiJlude  ile  de  Bnitoiine.  Ce  ne  fut  pas  la  une  fantai- 
sie  passag6re.  11  avail  compris  que  la  conuaUsauce  approfondie 
des  lois  et  do  la  pi^oc^dure  lui  serail  d'un  precieux  secouivs 
dans  le  tnaiiienient  des  grander  affaires  donl  il  dtait  appele  a 
s'occuper  un  jour. 

Apres  avoir  passe  dix  tuois  de  TaimSedans  un  labour  assidu, 
il  prenail  gen^i'alement  ses  vacauces  en  Itaiie,  de  preference  a 
Veuise  et,  111,  il  visitait  les  niusdosot  fouiUail  l©s  boutiques  des 
libraires.  Il  lui  arriva  plusieurs  fois  de  sauver  de  la  dispersion 
des  collections  precieuses.  Ce  ful  ainsi  qu*il  conseiTa  k  lltalie 
uii  millierde  pieces,  presque  loutes  italieunes,  relatives  a  la 
bataille  de  I^pante,  Cette  reunion  unique  est  aujourd'hui  une 
des  curiositds  de  la  BibliotbSque  Marcieune.  One  a  n  (re  fois, 
il  se  rendit  acquereur  des  archives  de  la  famille  Mocetiigo  ;  il 
les  offrit  h  la  lJifalioih6que  de  la  Sorbomie. 

Quand  venait  la  fin  des  vacances  ,  James  repronail  ses 
eludes  au  jour  dit*  Le  9  aoul  1865,  ilfut  reguJicenci^  en  droil, 
et,  le  14  novembre  suivant,  il  prfita  serment  comm©  avocat 
slagiairo.  Le  17  f^vrier  18(it>  il  plaida  pour  la  prcmi6re  fois 
a  la  cour  rrassises,  ©t,  pendant  (ms  ans  U  fut  fr^querament 
appel6a  prendre  la  parole  devant  les  jur^s,  Mais  les  audiences 
criminellos  rriHaienl  pas  les  seules  qifil  suivll :  il  piaida  aiissi 


diverses  aifaires  devant  la 


n  civile.  L'(5loiiiiement  de 


ses  clients  dtait  graiid  quand  ils  se  voyaienl  eii  presence  d'un 
avocat  qui  iie  r^clainait  pas  dlionoraires  et  qui  patd'ois  ne  les 
aidait  pas  nioins  de  sa  bourse  que  de  ses  coiisetls. 

Entre  les  audiences*  U  assistait  presque  chaque  somaine  aux 
conferences  des  stagiaires  on  k  cellos  des  attaches  au  parquet 
de  la  cour.  Ce  fut  a  rune  des  reunions  des  atlachds  qifil  lut  un 
meinoif*©  UitiUiI©  :  De  In  nafuralmittoti  en  Franee,  mus  la 
loi  du  8  Decembf^e  1849,  et  rfc.'f  moitificaiions  mimduUeH  par 


la  loi  du  29  Juin  18ti7.  Ce  mdmoire  fut  imprimd  au  mob 
d'octobre  i867  daiis  la  Reiue  pratique  de  droit  franeats. 

James  de  Rothschild  se  lappela  loujotirs  avcc  bonheur  le 
temps  qu’il  avail  passd  au  palais.  II  avail  conserve  les  plus 
cordiales  relations,  non  seulement  avcc  le  jeunebaiTeau,  mab 
avec  les  avocats  plus  ancieti.s,  avec  une  t'oule  de  conseillers  el 
de  juges,  qut  avaient  ete  unanimes  h  I'approcier. 

En  dehors  du  palais,  il  ne  ndgtigeailauciine  occasion  defaire 
le  bien.  Choisi  commeddldgu^  cantonal  pour  le  VIII“  arrondis- 
sement  de  Pans,  il  visllait  les  ^coles,  dislrihualt  des  encoura¬ 
gements  aux  mattres  et  aux  dieves :  il  s'iiitdre.ssait  h  la  Societd 
d’instruclion  did m exit  aire,  k  la  Socidtd  proteclHcede  I'enfance, 
a  la  Socidtd  de  patronage  des  jeunes  ddlenus  et  b  toutes  les 
oeuvres  du  mdme  genre.  Les  dtablissemenls  de  btenfaisance 
bradlites,  dus  pour  la  pluparl  hla  munificence  de  sa  famille,  ne 
pouvaient  le  laisser  indifidrent :  il  prodiguait  h  lous  son  argent 
et,  chose  plus  rare,  son  temps  et  sa  peine. 

Une  socidtd  b  la  fondation  de  laquelle  James  de  Ilolhschild 
prit  une  part  importante  fut  la  Socidtd  de  medecine 
idgale,  qui  $e  constitua  lo  10  J'dvricr  18ti8.  It  fu(  iiommd  seerd- 

taii'e  des  sdances,  (andis  que  la  prdsideiice  dtait  ddvolue  au 

D''.\lph.  Devergie.  Ilexpo.sa  lui-mdme  plusieurs  affaires  deli- 
cates  ,  et  ne  cossa  do  prendre  part  aux  Iravaux  comniuns 
qu’aprds  s'dtre  convaincu  que  Texistonce  de  la  socield  etail 
assurde  et  qu'olle  pouvait  se  passer  de  son  concours. 

Au  mois  de  fdvrior  1870,  James  de  Uothschild  perdit 
son  pere,  le  baron  Nathaniel  b  qui  I’unissait  la  plus  tendi'e 
affection  et  qu'il  avail  tonjours  ontoard  des  soins  les  plus  tou- 
chauts.  Le  premier  usage  qu'il  fit  de  sa  fortune  fut  d’honorer 
par  une  oeuvre  durable  le  souvenir  de  ce  pdre  bien-aimd. 


En  vbitant  les  denies  isradlites  du  Marab,  Il  avail  did  frappe 
d'y  voir  un  grand  nombi'e  d'onfants  chdtifs  et  ddbtles  ;  ce  fut 
b  ces  enfauts  qu'il  rdsolut  de  venir  en  aide.  La  ville  de  Paris 
avail  recenuuetit  fondd  a  Berck-sur-Mer,  sous  le  haul  patro¬ 
nage  de  rimpdratrlce  Eugdnie,  uu  hdpital  destindaii  traitement 
des  Jeunes  scrofuleux  par  rhydrolhdrapie  marUimo:  on  y 
constatait  ddja  des  cures  mei'veiileusoH  ;  il  ii'y  avail  qu’b 
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suivre  cat  example,  k  crier  dans  des  proportions  roduites  uii 
dtabiissemenl  oil  les  petiis  malades  fnsseiit  reQus  sans  au- 
cune  da  ces  fonaalit^s  adminislratives  dont  la  leiUeur  pouvait 
coinpromettrc  leur  gu^rison*  Telle  fat  rorigiiio  de  rb6pital 
Nathaniel  de  Rothschild. 


Le  coimnenceincnt  de  ratHide  1870  fui  une  epoque  labo- 
House.  James  de  Rothschild ,  quijusque  Ik  n  avail  pas  vmilu 
dislraire  une  heure  de  ses  etudes  en  s'occupant  d'affaires 
tinanci^res,  fut  appeld  a  remplir  dans  le  bureau  de  la  rue 
LaftUe  rimportante  place  que  la  mort  de  son  pkre  y  laUsait 
vacanle.  Dks  le  premier  jour  aes  aptitudes  nalurelles  se 
rcvdlfereut ;  il  devint  pour  ses  onclas  uii  precieux  coUabora- 
leur.  £a  mdme  temps  il  fut  iionimo  tiiembre  du  comit4  do 
direction  du  cheiuin  de  fer  du  Noixl,  oii  ses  talents  d'adinims- 
tratour,  son  horreur  de  la  routine  et  sa  solUcilude  pour  le 
personnel  de  la  compagnie  ne  tardkrent  pas  k  se  montrer. 

Queiques  mois  plus  tard  la  guerre  dclata  eiitre  la  Franco  oL 
r/Ulemagne.  Le  baron  James^  qui  4 tail  n&  Angtaki  mais  qui,  a 

sa  majorilei  avail  rdclame  la  natiojiaUt^  fraucalsOf  Lint  k  rom^ 

plir  son  devoii-  de  citoyen.  li  eut  pu  exciper  do  sa  quality  do 
ills  atnd  de  veuve  el  laUser  k  d  autres  le  soiii  de  defendre  la 
palrie  ;  il  premia  s*eni'61er  dans  uii  hataillen  de  marctio  et 
s*ex(iosa  volonlairornent  a  loutes  les  so uf francos  ,  k  tons  les 
tlangers  du  sikge  de  Paris.  Sa  noble  couduile  lui  valut  la 
uieilailleniiiitairo,  distinction  dont  il  euteu  le  droit  d'etre  tier, 
mais  dont  il  ne  fit  jamais  parade.  Nul  ne  se  rappelle  lui  avoir 
entondu  raconlor  soa  campagrios :  par  contro,  ses  camarades 
du  r<^*giuieiit  tfonl  pas  onblio  les  services  qu'il  leur  rendil 
pendant  ces  longs  mois  oil  la  famille  Rothschild  soulagea 
Unit  de  ims&res. 

A  peine  les  portes  de  Pains  furent-elles  ouverles  quo  le 


baron  James  voulut 


(les  nouvelles  d(3  son  h^pilal 


Horck.  Les  travaux  a  talent  fort  avances  au  moment  de  la  di- 
elaration  de  guen*e,  et  les  bktiuients ,  qui  devaieiit  recevoir 
des  enfanU,  avaiontdonmJ  asile  kdes  soldats  hlass^sou  conva¬ 
lescents,  N'dtait-ce  pas  la  une  inauguration  digue  de  celte 

belle  GBUvre  f 


Le  voyage  de  James  dans  le  Nurd  fiit  marqiii^  par  nn  Iriste 
accident.  11  se  cassa  la  jambe  dans  la  gare  de  Boulogne,  et  dut 
rester  dans  catte  vUle  jusqu'k  gadrison  complete  ;  inaia^  par 
une  juste  compensation  ,  un  evdnemenl  heiireiix  marqua  sa 
convalescence*  II  cdlebra  ses  fiaricailles  avec  sa  cousine , 
Mile Tbdrfese  de  Rothschild,  de  Franefort-sur-Mein,  que  las 
qualitds  les  plus  charmantes  reudaient  digne  4le  devetiir  sa 
compagne*  Le  inariage  fut  cdldbrd  k  Francfort  le  18  ucLobre 
1871. 


James  de  Rothschild  avail  do  tout  temps  aiind  la  vie  calme 
et  tranqiiiUe ;  aussi  le  manage  no  changea-Ml  gufere  ses 
liabitudes,  II  pai'tageait  ses  jounides  entre  sa  faiuille,  sos  af¬ 
faires  et  ses  Uvres*  11  avail  pen  do  penchant  pour  les  voyages 
et  ne  quit  tail  gufere  Paris  que  pour  fairo  de  rapides  excui'sions 
k  Francfort  ou  a  Londres,  Les  sejours  qu"U  fit  en  Anglelen'e 
fureut  toujoui^  profitables  soil  k  sa  bihliotbequo,  soil  h  ses 
etudes  favorites.  II  etail  Men  coniiu^  non  seulemenl  chez  les 
libraires  de  Piccaflilly  ol  do  Bond-Street,  mais  encore  au 
Musde  Britaniiique,  ou  il  venail  travailler  avcc  ardour  d&s  qu"il 
pouvait  s’dchapper  de  la  Cite. 

Les  autres  ddjdaceuients  auxquoLs  le  baron  James  so  prStalt 
volonliers,  c'etaionl  ses  excursions  en  Mddoc ,  oil  il  visitail 
rdguliSrement  sa  propridtd  do  Moutoii*  Lti  aussi  il  marqua 
son  empreinte  par  une  (ouvro  utile  :  la  foiulation  d  une  ecole 
et  d’un  asile. 

Sa  bienfaisanco  intelligenle  rend  it  son  nora  populaire 
dans  tout  le  Medoc;  aussi  uu  groupe  imporlanl  d'dloc- 
teurs  lui  o£&*it-il  dans  le  dfiparteinent  de  la  Gironde 
une  ‘^candidature  legislative  qui  eflit  probablemeut  raliie 
tons  les  suffrages;  mais  11  nuvail  pas  d ambition  puliLi- 
que.  11  ne  coinpreiiait  pas  qu’un  professeur  put  quitter  sa 
chaire  ,  qu’uii  savant  s'dloign&t  de  ses  livres  ou  de  sou  labora- 
loire ,  pour  so  lancer  dans  les  lutit?s  le  plus  souvenl  steriles 
des  partis.  11  ropoussa  done  les  ouvertures  qui  lui  elaieiil 
faites*  et  le  triste  spectacle  que  nos  assemblies  parlemenlaLres 
ont  uffert  depuis  quelques  annoes  no  nous  fait  pas  regrelter 
qu’ll  n*ait  pas  eu  le  d^sir  sieger. 


Nous  avonsdil  quo  James  de  HoLbschUd  rSvait  une  existence 
U'atiqiiilio  et  iie  se  d^pla^ait  qu’ii  regret.  Le  seul  veritable 
voyage  qu'il  fit  rians  les  dernik'es  ann^s  de  sa  vie  fut  le 
voyage  de  Russie,  11  se  mit  on  route  au  mois  de  janvier  1S74  , 
avee  son  oncle  le  baron  Edmond  de  Rothschild.  Son  absoiice 
sc  prolongea  pendant  [diis  de  six  semaines.  Le  grand  pays 
qu'il  visilail  et  dont  il  put  conteinpier  les  splendeurs  lors 
dos  ffito-s  donndes  a  la  cour  au  moment  du  manage  do  la 
grande  duchesse  Mai’ie  Alexandrovna  avec  leduc  d'Ediinbnurg, 
I’inkh'essail  hpluB  d’un  point  de  vue.  II  elait  bleu  aise d’dtudier 
chez  oux  ces  peuples  slaves  qui  lui  paraissaient  appelds  b  joiier 
un  grand  rfllo  dans  le  monde;  puis  11  se  rappelait  les  relations 
que  la  Russio  avail  entretenues  avec  la  France ,  surtout  au 
XVJir  sibcle,  et  il  elait  curieux  de  voir  les  collections 
reunies  b  I'Erintlage  et  dans  les  autres  palais  impdriaux. 
Cheque  jour  il  coinmuiiiquail  b  femme  scs  impressions  dans 
de  channantc.s  letlrcs  qui  seronl  |>eut-€tre  publides  un  jour,  et 
qui  doniieronl  une  haute  idee  de  son  esprit  et  de  son  talent 
d'observateur. 


1 1  avail  esp^rd  decouvrlr  pendant  son  -sdjour  en  Russie 

quelquos  Uvres  prdcieux  apporles  de  France  par  les  gen- 
litsliommes  de  la  grande  Catherine;  il  eiit  b  cet  ^ard 
une  ddcoption  :  il  rie  trouva  pas  un  seul  volume  liigtie 

de  hit ;  n\imi  se  (l^tiommagea- t-il  t  d6s  son  retour  a 
Paris,  en  so  rendant  acqu4rotir  de  la  petite  bibiiothique 
formde  par  M.  Ernest  Quentin- Bauchart 


En  1874  comjnenta  pour  James  de  Rothschild  la  pdriodo 
do  grande  aclivil6  litterairo.  11  s^^ccupait  depub  longtojup^i 
d'mie  Iiif)liog7^aphie  ile^i  poesies  anony^nes  du  XV^  et  du 
XVI'^  Siecle;  il  iaissa  provisoiremeiil  de  c6te  ce  qiril 

j^ensait  avoir  loccasion  de  completer  dans  le  cours  da  ses 
rocherches  ult^rioures,  et  profita  da  la  coniiaissance  qu’il 
avail  acquire  iie  aotre  ancieima  litteralure  pour  reprandre 
avec  M.  A,  de  Monfaiglon  le  Recueil  de  Poesies  franfoises 
des  XV^  et  XVI*  sHcles,  rest^  inachev^  depuis  1805*  lies 
tomes  X,  XI^  Xll  et  XllI  de  cette  preciatise  collection,  qui 
parui  ent  da  1875  a  1878*  sont  prei^que  entifei'emenl  de  iui.  lls 
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contiennent  ^  pieces  puisdes  en  graivie  parlie  dans  sa  propre 
biblioth&qiic ,  ot  acctirnpagn^es  ite  notices  Sruilites.  Sentanl 
bien  qu’uu  recuoil  scuiblablo  ne  pout  rendre  de  riols  services 
quo  gr&ce  a  des  tables  completes ,  U  eiitreprit  de  dresser  un 
index  d^talUe  des  neuf  volumes  antericureiueut  publics  et  de 
ceux  auxquels  tl  altacba  son  nuin.  Get  index  existe;  peut-dtre 
serait-U  deja  inipi’iiue  si  tes  vicissitudes  subiesparla  BiblioQii- 


que  Elzecirienne  ot  la  mort  do  M,  P.  Dafiis  n’avaicnt  ontravd 
bien  des  projets.  11  dtait  d'aillours  ndcessaire  de  soumcltre  le 
travail  b  une  revision  qui  aurail  encore  exige  de  longues 
veilles. 

A  Taiinde  1874  appartient  egalenient  la  fundation  de  la 
Sflciete  des  aiiciuns  Textes  francals ,  qui  se  constltua  ddfiiiiti- 

veinentle  15  avhl  1875.  James  de  Holhschild  dovinl  I'bme 
de  cette  socidte,  qu'il  aida  de  toules  ies  manibres.  Nun 
seulemeut  il  lui  rccruta  de  uombreux  adherents  parmi  scs 
amis  et  les  membres  de  sa  famillo ,  mais  il  entreprii  pour  elle 
une  Taste  publication  dont  11  lit  g^ndreusemeut  les  frais ,  Ic 
Misi^e  du.  viel  Testament,  qui  ne  doit  pas  compter  moins  de 
six  forts  volumes  in-8.  M.  Gaston  Paiis,  dans  un  discours 
prononc^  par  lui  lo  21  ddcembre  1881 ,  b  la  stance  annuelie 
de  la'socidld  dont  il  Stait  alors  lo  president,  a  rendu  un  digne 
bommage  b  la  mdinoire  de  celui  quo  nous  venions  de  perdre , 
et  nous  ne  pouvous  mieux  faire  que  de  reproduire  scs  paroles : 


«  Le  baron  James  de  Rothschild,  murl  a  trente-six  ans 
il  y  a  quelques  setuaines .  est ,  messieurs ,  le  veritable  funria- 
teur  de  la  Soci^te  de.s  ancieiis  Tex  les.  C'est  lui  qui ,  eti  1874  , 
b  Vichy,  oii j'avais  eu  rhoiineur  de  fairo  sa  conuaissance ,  mo 
dit  un  jour,  aprbs  plusieurs  eiitrotions  ou  il  m'avait  surpris  el 
charm^  par  i’elendue  et  la  sQretd  do  ses  connaissances  autant 
que  par  la  hnes-se  de  son  e.spril :  *  Puurquoi  ne  fonderiez-vous 
pas ,  vous ,  M.  Paul  Meyer  et  les  autres  savants  qui  s'int^ 
ressent  au  moyen-bge  littdraii*o,  une  soci^td  des  anciens 
Textes  francais,  analogue  b  I'Karly  English  Text  Society  ?  » — 
<  Nous  y  avotis  petisd  plus  d’une  fois,  lui  rdpondia-je ;  mais 
nous  craiguons  un  iiisuccbs.  Lea  ail'aires  de  ce  genre  ont  un 
c6te  temporet  qui  nous  est  etranger  et  qui  nous  etfraie.  >  Sa 
proposition  mo  lit  cepondant  rdfleclnr,  et  Ic  lendomain  je  lui 
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dis  en  rabordant;  «  Eli  bien!  la.socidtd  dont  voua  me  parlioz 
bier,  uoua  la  fondorous  si  nous  pouvons  la  prison  tor  comine 
ayant  pour  tr^sorier  le  baron  JatnOs  de  Rothschild.  ;•  — 
-«  J’y  consena  de  grand  coeur*,  dit-il  anssU6t,  et  ta  socidte 
eiiistait  I’aiinde  suivante. 

«  Yous  savez  quel  inldret  U  a  loujours  portd  b  tos 
travaux ,  et  quel  precieux  coiicours  U  nous  a  doiiiid  ot  valu, 
Qu’il  fhl  un  trdsorier  hors  ligne ,  c‘est  ce  qu’on  pouvait 
attendre ;  qu'il  fui  eu  mSine  temps  un  donateur  liberal ,  on 
n'en  dlait  pa.s  nun  plus  etunnd ;  mais  ce  qui  surprit  fort  ceux 
qui  lie  Ic  connaissaient  quo  de  nom  ,  ce  fut  de  ti'ouvrr  eii  lui 
uu  excellent  dditeur  de  textes.  Je  ne  parlerai  pas  tci  des 
ouvrages  qu'il  a  publics  ou  coiuinencdsailleurs,  etquiauraient 
justemenl  foiidd  la  reputation  d'un  litterateur  seiieux  ;  mais  le 
Mhlere  du  viel  Tesfantent,  dont  il  a  pu  nous  doimer  deux 
volumes ,  et  doiU  la  suite ,  grftco  b  la  gdndrositd  de  M"“  la 
bai'onne  James  de  Rothschild  et  b  I’active  amitid  de  M.  Emile 
Picot,  ne  nous  fera  pas  ddfaut,  est  line  publication  hors  ligne. 
Pour  ies  soins  b  donner  au  texte ,  le  baron  James  dtonnail 

parfois  les  editeurs  les  plus  lUligents  par  la  rlgueur  de  sa 
mdthode  et  la  ininutieiise  exactitude  de  son  travail  i  pour  le 
coimnentaire ,  il  a  montrd  une  information  que  peu  de  savants 
auraienl  possedde  au  luSme  degrd.  Vrai  Fram^U  de  cmui',  et 
s’lntere^ssanl  a  la  France  de  toutes  les  epoques ,  surtout  de 
Celle  qui  tennine  le  moyeii-bge  et  ouvre  les  temps  inodernes , 
tidble  en  indme  temps  a  la  race  dont  son  nom  esl  une  des 
gloires  ,  il  trouvait  un  attrait  particulier  b  publier  ot  a  illuslrer 
Cette  grande  ceuvre ,  oii  se  reflhCe  la  maniere  dont  los  Franqais 
d'auti'elbis  ont  compris  rbistoire  d'lsraSl.  11  y  avait  du  resto 
coiiqu  bien  d*autres  projets  pour  la  socidte.  Kile  perd  avcc  lui 
tout  ce  qu'elle  pouvait  en  espitrer,  tout  ce  qu'elle  s'en  pro- 
mettait  Idgitlinemenl  pour  une  longue  suite  d'anndes,  * 

Bien  que  James  de  Holh-Hcliild  eCii  specialemunl  porte  se.s 
invesligatioim  8ur  le  XV®  et  le  XVI“  sibcle,  il  na  ndgligeait 
pas  relude  des  auteurs  clas.siques  du  XVIP  sibcle ,  dont  il 
s’edbrQait  de  rduiiir  les  ouvrages.  Co  fut  lui  qui  nous  eucou- 
ragea  a  publier  la  Bibliogi'aphie  Coi'neltenne ,  el  ce  Uvre  ne 


14 


put  etre  improvise  oii  aussi  peu  de  temps  qua  gi'ace  a  son 
active  collabfiiraUoiK  II  eitl  aussi  Foccasion  de  lireles  gazettes 
rimees  du  temps  de  Louis  XIV,  etdappr^cier  les  renseigne- 
meuls  qu’U  titait  possible  d'en  lirer  pour  Thistoire  Uttdraire. 
II  s'attacha  d6s  lot's  h  recueillir  tmites  les  notes  iinprun^^es  on 
mauusci'ites  de  Loret  et  de  ses  continuateurs  qu*ii  put  rencon- 
trer  chez  les  particuliers.  MM,  Ravenel  et  Peloiize  avaieut 
conimeacd  une  reimpressiou  de  la  Maze  hisiorique  dont  le 
tome  sHiil  avait  paru ;  le  baron  James  ddcida  M.  Daffis  h  m 
rerulre  acquereur  de  I'ddition  ei  a 
De  son  c6le,  il  se  douuait  une  tache 
poursuivait  dans  toutes  les  biblioth&q 
les  gazettei?  publi^os  par  les  conlinm 


‘  niiV 


er. 


encore ;  U 


■  1 


ues  ou  pmees 
Loret.  11  les  tit 


copier ,  les  elassa  el  eo  consUtua  une  sdne  s’^teiidant  de  1665 
a  1689.  Il  ne  se  proposait  pas  de  les  iiopriiner  avant  d’avoir 
tenuLiie  les  divers  ouvrages  qu’il  avail  entrepils;  tnais.  cedant 
aux  instances  de  son  ami  M.  Ltidovic  Haldvy,  iJ  en  mil  sous 
presse  le  premier  volurae.  Ce  ful  la  dernifere  publication  doiit 
il  put  lui-tnSine  s’occupei’. 

Bleu  d’auires  projets  occupaient  poui'taiil  le  baron  James. 
11  se  proposait  d  achever  i’edition  des  oeuvres  de  Gringore, 
coiiimencee  ou  1858  pai'  MM,  d*H6Hcault  et  de  Montaiglon; 
soji  aom  figure  mSme  sur  le  Litre  du  second  volume,  publle  eu 
1877 ,  bieu  qu'il  u  y  cut  pas  travaill^ ;  sa  collaboration  derail 
comiuencer  avec  le  tome  III ,  el  d4Jk  il  avait  tramscril  tous  les 
po6mes  du  celfebre  hdraut  d’arnies  qui  ilevaient  dtre  rdiinpri- 
mes.  Les  chansonuiers  rinldressaieut  egalemeul.  Il  eJi  avait 
copid  ou  fait  copici’  un  grand  nombre ,  qu’U  devait  amioter  liii- 
niSme  ou  qui  devaient  paraltre  soussa  direction.  Les  NoeJz  de 
Jehan  Cfiaperon,  publiespar  uouaen  1879,  dtaieiit  !e  premier 
volume  d'tiite  collculion  d'ancleus  cbansnniiiers  qui  ne  sera 


poul-dtre  pas  reprise. 

Outre  le  Viel  Testament  bieii  d'autres  mj'steres  avaieut 
altird  raltentiou  de  James  de  Rollischiid,  Non  content  d’avoir 
rduni  tons  les  oitvrages  mndernes  consacres  a  notre  ancten 
UidStre,  il  til  copier  les  plus  importants  uianuscnls  conserves 

dans  nos  bihliuth6qut3S  publiques.  11  tratiscrivil  liii-meiuc  le 

Mistdt'e  de  sainct  Pierre  ei  sainct  Paul,  puis  la  Vie  de  saml 


n 

Chrtatofte  compos^Je  par  maltre  Anlboine  Chevalet.  Epris 
de  cft  derttier  ouvrage  qui  renferme  des  paities  si  vivantes  et 
si  curiouses,  il  se  praposait  fie  le  rem primer  en  y  Joigriaiit 
t'aiicien  Misiere  de  samct  Chrislo/Ie  fi4jk  reproduii  en 
par  laaucieUides  Bibliophiles  francs. 

Ces  copies  et  bien  d’autres  encore ,  il  les  faisait  de  sa  main ; 
c'etait,  diaaiWl,  le  inoilleur  moyen  clelire,  ol,  ea  offet,  grftce 
a  sa  lUfSrnoire  ^  il  se  rappelait  leslnoindres  details  d'un  lexLo 
qu’il  avail  une  fois  trauscriL 

En  voyant  ces  6iiormes  cahiers  copies  parlui,  on  se  demande 
comment  James  de  Rothschild »  absorbe  par  les  aSkires 

(iuaaciferes  el  par  radmitiisti^ation  d‘un  chemin  de  fcr^  si 
occup4  tie  SGS  livres  el  des  mille  soins  mat4riels  qu^eoLraine 
la  formation  d'uua  grande  bibliothfeque ,  i^cevanl  taut  de 
letU'es  auxquelles  il  4lait  obJig4  de  repandre ,  a  pu  snffirn  k 
de  si  iiombi'eux  travaux.  C*est  qu'U  avail  un  ordre  el  une 
m4lhode  uiilexibles.  Quaml  il  avail  entrepris  un  ouvrage  quel* 
coiique ,  il  voulu  pour  rieu  au  monde  laisser  passer  un 
seul  joui*  sans  y  consacrer  au  luoLns  quelques  instants.  S11 
copiail  un  mystere ,  il  no  se  serail  jamais  couch4  sans  avuii* 
Lranscrit  m  fut-ce  qua  vingl  ou  Li-ente  vers ,  pour  * 
lo  priucipo  »-  U  avail  sans  doute  relo  bien  des  fois  repUre 
duns  laquelle  le  vieiix  Jehan  Bouchet  insiste  sur  las  rasiiUats 

inatletidus  quo  peuvent  produire  quelques  heurcs  d'mi  labour 
quotidien. 

Nous  no  mentionnertHis  plus  quhtn  seul  projet  de  |mbUca- 
lion  fonmi  par  James  de  Rothschild,  celle  des  papiers  de 
Hasse  dos  Nceux,  le  modeciu  do  Charles  IX*  Ces  papiors^  Lion 
conn  us  do  ceux  qui  eturlieat  rhis  Loire  du  pro  tesla  u  Us  uk;  et 
celle  des  guerres  de  religion ,  con  lieu  [lent  uue  multitude  dc 
pieces  satiritfues,  d'epigrammes ,  do  chansons,  etc,,  qui  peu* 
vent  servir  d Intro d action  au  recueil  de  Pierre  de  L'EsUdile. 
La  copie  de  ce  vaste  reperluii’e  est  enU&remciit  termiiiee , 
quant  h  riiupression ,  il  ne  fallail  y  souger  que  plus  tai"d* 


satrver 


Nous  arrivoiis  a  la  deriiiere  fuudation  du  haion  James,  h  la 
Societe  des  dtudes  juives,  qu*U  organisa  sur  lo  tnudele  de  la 
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Soci^td  des  ancicns  Textes,  et  dont  il  fut  41u  president.  Des  ia 
seance  constitutive  du  iO  jioveuibro  1879,  il  montra  la  largeur 
do  ses  vucs  eii  faisaut  dcarter  des  travaux  qu’il  proposait  d’en- 
courager  loute  oeuvre  de  poldmique  ou  indiiie  de  simple  ddifi- 
calion.  La  socidtd  iie  devait  avoir  d'aulre  but  qu’un  but  scien- 
ILfique ;  les  orientalistes  fie  profession,  aussi  bien  quo  ceux  qui 
se  iivroiil  ^  des  rocherches  histoi'iques ,  pourraieiil  eii  laii'e 
pai'Ue  au  memo  titro  que  les  Israelistos  eux-mdmes.  Ces 
priucipes  liberal)  x  ont  did  fecoiids  eii  rdsultals.  La  lievue  des 
etwiesjuives  a  pris  rang,  d6s  ses  ddbuts ,  parmi  les  publica¬ 
tions  les  plus  sdrieuses  et  les  plus  estuuables.  Nul  doutequ’elle 
ne  coutribuo  puissauimeiit  k  devolopper  chez  nous  le  goflt 
d’dtudes  trop  longlemps  iiegligdes. 

Taut  de  li-avaux  divers  avaieut  causd  chez  James  de 
Rothschild  line  grande  fatigue.  Sa  saute ,  dont  il  avail  peu 
de  soin ,  inquietait  souvont  ses  amis ,  qui  eussenl  voulu  lui 
voir  jirendre  quelque  repos ;  ila  dlaienl  pourtanl.  loin  de  sup- 
poser  que  le  mal  I’ut  ddjk  si  grave.  Pendant  I’etd  de  1881 ,  le 

baron  dprouva  plus  d’uiie  Ibis  des  accidents  congestifs  d’une 

nature  inquidlaiile ;  h  rentrde  do  rautomne ,  ces  accidents 
devinreiit  plus  frequents,  et  il  fut  emporti  subitement  ie  25 
oclobre  1881  ,*  il  aliail  avoir  Iren  to  sept  ans  I 

Nous  n'essaierons  pas  de  peiinlre  le  deuil  dans  lequel  co 
coup  iiiattendu  jela  non-seulement  sa  faiuille  et  ses  amis,  mais 
tons  ceux  dont  il  avail  dtb  le  bionfaiteur.  On  en  out  la  preuve 
dans  le  long  defild  d’hommes  de  Loute  condition  qui  suiviivnl 
le  convoi  funbbre.  Ses  obsfeques  n’eurent  pas  d’aulre  pompo. 
Contbnndmenl  a  un  ddsir  souvent  exprim^,  aucun  discours 

ne  fut  proDoncd.  li  avait  voulu  5lre  simple  jusqu’au  bout. 

Nous  avons  retracd  les  priiicipaux  evenemenls  de  la  vie  de 
Janies  de  Rothschild ;  mais  nous  n'eu  n'avons  pa.s  assez  dit 
pour  faire  apprdcier  les  excellontes  qualitds  de  son  cmur. 
Le  )iotnbredo  ceux  qu’il  obligea,  soil  parmi  sesanciens  catna- 
rades ,  soit  parmi  le  personnel  du  cbeinln  de  for  du  Not'd,  scit 
dans  le  monde  des  inconiuis ,  est  vraiment  incalculable.  II 
n’aimail  pas  k  donuor  d’une  inanikre  ban  ale ;  quand  U  s'inld' 
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ressait  a  uae  iufortune ,  il 


ait  ses  proteges  jus qu ’a  ee  qiru 


les  eut  vus  hors  tiu  besoin.  Sa  muaiflcence  s'etendail  pariicu- 
lieroinenL  mv  les  Ubi’au'es,  les  oncoUeurs,  las  reiieurs  :  on  efll 
dit  qull  leur  itait  reconnaissant  des  jouissances  qua  las 
livres  lui  procuraianL  Nous  no  ddvoilerons  pas  ici  les  seorets 
de  aa  g^in^roaite ;  aussi  hieii  n’aimait-il  pas  a  les  divulguel^ 
Nous-meine,  qui  pendant  dos  annies  avons  eu  avec  lut  un 
comniorce  do  chaque  joui\  nous  decmuTons  souvent  des  bioii- 


laiLs  qifil  noun  avail  caches  avec  soin,  Otilre  ce  quHI  <ioiinaiL 
luwneino,  plusieurs  de  ses  amis,  ses  anciens  mattros  pour  la 
piupart,  6taieul  les  distributeurs  attiti*6s  de  ses  aura6ncs. 
Le  liaron  James  suivail  aiiisi  les  traditions  de  sa  iamille,  qui 
s  esl  toujours  uiontree  aussi  desii'euse  de  faire  le  bien  quo  de 
dissimuler  la  main  qui  donno.  Son  fr6re.  le  baron  Artliui%  qui 
coopei'a  loujuurs  k  ses  bonnes  oeuvres ,  ne  nous  pernieUrail 
>5ans  doule  pas  de  dire  quelle  [jart  U  y  a  prise. 

Nous  voudrions  avoir  la  comi^loace  n4c6ssaire  poui'  mppe- 
ler  les  services  rendns  par  James  de  Rothschild  h  la  maisoa  de 
banquo  doat  il  tUait  rassocie;  tout  ce  que  nous  poiivons  dire, 

clique  la  justesse  do  ses  vues  ol  son  exUeme  prudence  y 

fiirent  consUmunent  appi^^cides,  Ainsi  qull  l*avait  pensd,  ses 


conrjaissances  jiiridiques  lui  furent  de  ta  plus  gi-aiide  uEilib5 
ol  lui  valurenl  des  missions  de  la  plus  haute  importance. 


Nous  avoiis  pluldl  a  parier  ici  du  bibliophile  el ,  sur  co 
terrain ,  nous  nous  sentous  phis  a  Taise,  Nous  no  craignons 
pas  d'affirmer  qu'il  n'y  eut  pas  dans  ce  siScle  un  amateur  plus 
d(51icat  que  le  baron  James*  Sa  collectioji ,  commoncee  vers 
1856,  jie  prit  iin  developpaiuent  conslddrahle  qu'a  partir  (!e 

Il  acliela  tui  mfiine »  ^  la  vente  Double ,  les  Ltbrlde  re 
rusUca^  aux  anues  de  J.-A.  de  Thou,  et  I'exenipiaire  des 
(Euvreii  ei  Mei^{angei>  poiUtgues  (I'Eslienne  Jot/elle  qu\m 
croit  avoir  appartenu  a  la  reine  Mai-guerite  de  Valois.  Kn 

a  la  vente  d’Anteuil ,  il  se  fit  adjuger  uii  superbe  exeni- 
plaire  de  VAtafariiafuf/iefis,  de  Michel  Maier  ,  reli6  on  mo- 
saique  pour  Girardot  de  (^refund.  Go  precious  vtdume  fut  le 
premier  article  dune  serie  uniquade  cos  riches  reliuresexocu- 
tdes  pc>ur  les  plus  illnstrt\s  bibliophiles  du  XVIU^  siecle,  Des 
loi^>  il  n*y  eut  pas  uae  rente  marquaate  a  laquelloil  n'enlovat 


ts 


qiielqnes  morceaux  imporlanti<.  II  iiou.^  «ulfira  rte  rappelerles 
veiilHS  df*  Tochiiner  (186ft) ,  du  prinre  RadKiwill  (1806},  de 


Ycnieniz  (I867j ,  d©  J.-Ch.  Briitiot  (1868  ,  du  baron  J,  Pichon 

,  d©  M.  li.  Pntier  (1871-1872)  *  de  MM.  Bord©s,  Perkins 
el  Tnfton  [1873, »  iIb  M,  W.  Tile  (i87i  ,  de  MM,  Caprou  et 
Benzon  (1875;,  de  M.  Leheuf  de  Monlgennont  {1876  ,  de 
M.  R.-S.  Turiiftr  (1878),  de  M  A.-F.  Didot  (1878,  1879  M 
1881) ,  du  ilocteur  Desbat  reaiix-Beniard  (1879) ,  du  comte  0* 
de  B<3hagor*  (1880) ,  du  nianjub  de  Gaiiay  (1881).  elo,  Dans 
ces  vento.s.  le  baron  James  se  oonleiitait  d'lin  pelil  iioinbi^ 
d*ar(icles;  inais  il  excellail  a  choLsir,  et  c’est  la  surlotil  quit 
montrail:  la  stirelo  de  son  goiiL 

D^aillours.  il  n’etail  pas  de  ces  luldinphilas  qui  d^pensent  de 
grosses  soinmes  dargenl  dans  les  encbferes  piibliq\ies,  soil 
palace  que  la  galerie  les  conlemple ,  soil  parue  qulln  esperent 
aiijsi  relroLivcr  plus  facilcment,  on  cas  de  revente ,  1©  prix 


quils  aut ont  pave  .  et  qui  ne  so  ddcident  qu'avec  peine  k  faire 
nne  li-aiisactioii  amiable;  il  ealirnait  au  conli'aire  que  te  vrai 
plaisir  do  raiiialeur  .  e’esi  d liller  soi'-in^me  a  la  ddcouvertc. 
Les  voUimea  les  plus  prdcieux  poiit-filro  do  sa  bibliDth6quo,  il 
lesavait  acquis  dans  ses  visiles  jiHirnaliferos  a  M.  Potier,  a 
M.  Poi^quel,  aux  frferes  Truss,  a  MM.  Morgand  et  Fatoul. 
Ajoulons  quo  sos  trdsors  bibliographiquesreQin*Bnl  itn  aecrois- 
semtnil  notable  a  la  mort  do  son  grand'pere ,  le  baron  de 
Rolhschikl ,  qui  lui  I<^gua  uno  cfdlGction  unique  de  livres 
d'heures ,  do  classiques  et  de  dossiris  r»rtginaux  .  acquis  por*r 
la  pi  apart 


venles  do  Rennuard  ot  de  I^a  Bedovfero. 

% 

baronne  douairifere  cnrnpkda  cotto  deruifcre  s^rie  eu  faisaiit 
achetcr  pour  son  pelil  -fils  los  dossins  exiJriit^s  par  Boucher 
pcjur  les  (Buvros  de  Moli^ro ,  suite  admirable  qui  etail  la  perle 
du  cabinul  furm^  par  M*  le  barna  Pichon- 
Pundaiit  dix  ans,  James  de  Uollischildexerga  siir  le  marche 
des  livivs  urie  sorte  de  supr^matie*  It  y  avail  des  amateurs 

^taient  ojicore 


plus  anci 


quo  lui  ot  dont  les  collect 


plus  imprirtaiites  que  la  sienno:  it  n'y  eii  avait  pas  de  plus 
appliqud  ni  do  plus  soignenx  Sa  in^^moire  lui  perniettait  do 
rocoiimniro  a  des  annees  dlntorvallo  les  exemplaires  qui  lui 
etaioiitsoumis ;  il  possedail  iiii  veritable  Hair  pour  docouviir  les 


c  . 
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rast^itiratioris  ou  los  dcfaiils  que  nul  parfob  n*avail  romarques 
%ivanl  hti*  et,  comnie  il  ci  oyait  aroir  la  temps  DimpUHor  sa 
bibliollioque,  il  nc  roulut  jamais  fixer  son  choix  quo  sur  des 
volumes  irr^prochables  11  so  priva  soiivent  do  lid  ou  Id 
ouvrage  qui  I'aurait  iiUd'^sso.  parce  qu'il  ri’en  Irouvait  pas  iin 
be!  oxemplaire  ct  qull  no  v'otilaU  pas  faire  baisser  to  niveau 
d&  sa  collection  en  y  inlrodubant  des  chose-s  tii4diocres, 

Cihaqiie  jour,  uii  peu  apnis  trois  heures,  le  baron  James 
qniUait  la  rue  Laffltte  ct  so  dirigeait  vers  le  passag^^  des 
Panoranias.  11  venaii  s’aspooir  dans  la  Itbrairie  de  MM,  Morgand 
e*  Falont.  ou  sa  place  etail  marquee,  et  oil  de  noinbreux 
amateurs  faisaieut  cercle  autour  ile  hii desirotix  d'nnteiidre 
SOS  appreciations  et  de  profiler  de  ses  conseils.  C'est  lb  qu^oii 
pouvait  le  riiieux  juger  et  de  son  ^nulition  et  de  son  esprit*  Il 
n'avait  pas,  comnie' causeur ,  la  timidite  qu’il  avail  du  mui'- 
inonter  comme  orateur:  il  trouvait  sam  cesse  des  mots  heu- 


roux,  qn’U  laucait  avec  mi  fin  sourire:  mam  s*il  connaissail  h 
inaiico ,  il  ignorait  la  nuiciiancde. 


A 


el  demie ,  il 


puis,  aprfes  avoir  exp(5die  sa  currespondance ,  il  taisait  imc 
non  voile  seance  choz  M.  Houquette,  dans  le  passage  Choisetit* 
Il  y  retrouvait,  a  quciques  exceptions  prfes,  les  lufimes  biblio¬ 
philes  ^  atixqueb  venaient  s'ajouter  ceux  qui  ont  vond  un  culte 
piirliculier  aiix  romans  et  aiix  oitvrages  illustros  dii  XIX** 
siecle.  11  avail  bien  quel(|ues  epigianimes  contre  cos  amatoui^ 
d'un  genre  nouveau  :  il  tint  uu  jour  h  leur  montrer  qua,  s’ib 
avaienl  revdld  au  inonde  ritiipor Lance  des  couver lures  impH’ 
luces  qui  recouvrcnt  im  edit  ions  nriginales  des  rmuantiquos  * 
ils  iravaienl  pourlaut  pas  (5ncor‘o  poussd  la  minulio  ii  son  det'^ 

lirailes  ;  ils  avaienl,  on  eflcL  ncgligd  dc  conaorver  a  hi 
posidrild  Ie:s  inscriptions  placiies  sur  le  dosdes  livi'os,  Ilvenail 
d  aclicler  un  exeiuplaire  da  la  pi'emiere  eilition  des  Chanson^t  Ae 
Ib'ranger,  dans  sa  bitichure  primilivetCn  vilain  papicrjaune: 
ne  voulaJil  pas  ddpouillor  1b  volume  d*un  aussi  pi'dcdeux  habit , 
ni  soustraire  aux  regards  I'etiquette  on  papier  Wane  qui  pnriait 
lo  litre,  ii  fit  faire  en  ]imnM{uin  uu  dlegarii  etui  daim  luqiicl  il 
onciv&ssa  le  livi'e  brochei*  Nous  no  savons  si  la  raillerio  fut 


remarquee;  apies  lout,  les  amateurs  de  iitterature  moderne 
pouvaieiit  s'en  coiis^oler  en  peiiisaiitque  la  baron  James  collec- 
lioatiait,  lai  aussi ,  les  ceuvres  des  roiuaiiliqiies* 


Dans  ces  coiiversations  intiuies,  James  de  Ralhschild  avail 
Igs  bibliophiles  one  influeuco  iucoiitestfie  et  Ton  peul  dii’c 
que  heaucoup  iie  le  devinreiit  qu'ii  cause  do  Ini.  Les  uus  acbC' 
taient  do$  livres  parco  qii'i!  ]e  lour  avail;  cutiseille;  d'autres 
pour  fairo  conirne  lui :  f!  autres  .  peut-fitra,  avec  la  secrfele 
pensee  de  les  lui  roveudre,  Les  livres  une  foisacheUs,  U  fallait 
s’occuper  de  la  reliure  *  et  c'esl  aiors  qu'mi  le  consullait  de 
toute  parL  II  avail  acquis  sur  Tart  du  relieur  aux  diffei*entos 
epoques  les  c^umaissances  les  plus  suites*  Aprfis  avoir 
de  briltaiits  specimens  de  Tart  ancieri  ^  il  ne  couti'ibua  pas 
pen  ail  perfect totmoiiienL  de  I'art  uiudeiiie*  Ce  fut  lui  qiii 

Ms  de  M*  Trautz.  Cei  excelleal 


mil  ea  relief  les  lares 
bom  me ,  victime  dune  modeslie  excessive ,  4tait  presque  a  la 
fill  de  sa  carrifere  quand  le  baron  James  p^ussili  le  fan  e  ranger 
parmi  les  malti'es.  II  ptiblia  dans  le  Hulleiin  de  la  libraitne 

MOi*gdnd  ei  Falouf^  au  mois  lio  mai  1876,  mie  nolice  dans 

laquelle  il  juslid^ul  sa  prcdiloctinti  pour  M.  Trautz  et  decrivait 


eu 


i  h. 


ions  par 


III!  V 


passer  avant  fie  prendre  place  sur  les  rayons  d’uii  collection- 
neur  delicat.  Ce  ful  pour  ha  (jue  le  grand  ridieur  ex^cufe  ses 
oeuvres  les  plus  iniporlanles  ^  ses  iieiilelles  les  plus  riches  et 
ses  mosaiques  les  plus  i5lincelautes.  L’amateur  elait  difficile » 
el  Tartisle  t&chait  do  m  siirpasHci'  pour  le  satbfaii'O* 

Apres  la  mart  tie  M,  Trautz  ,  le  baron  James  saiiva  do  la 
dispersion  les  dessins  et  les  fers  reunia  dans  1  atelier  de  lame 
du  Four,  el  veilla  ii  ce  que  lea  Lradilioiis  sy  mamtinaseiiL 

James  de  Itolhadiild  devait  sea  aueefta  de  bibliophile  moins 


a  sa  fortune  qirk  la  sflrete  de  son 


,  et  ce  goiil  le 


guidail  eii  toute  chose,  Ce  no  sent  pas  smitoinent  les  lt\^es  de 
sa  bibli(dii5que  qui  brilleiit  par  tine  qiialitd  sans  laquelle  les 
autres  no  sent  rien*  le^?  objets  d  arts  nequis  par  lui,  depuis  le 
grand  meiible  en  tapUserie  dii  ducfle  l*arinr  jusqii‘au  bustede 
Dotinvilto  par  Gaffieri,  penvent  ^tro  cites  cttinme  des 
obiels  eXQuis.  Au  sein  d'une  ramille  nui  comnte  taut  d'ainateurs 


|iassiuimes  el  de  ftnri*  coiinaifiseui’s,  aucune  voix  ii’6lail.  plus 
«^cout4e  que  la  sienne  ;  jamais  une  acquisition  falle  fraprte  ses 


conseils  u'a  causd  de  regrets, 

Le  baron  James  se  montrait  particuiiferement  sevfei*e  poui* 
certains  architectes  contetnporains  qui  font  la  legoii  a  Michel* 
Ange  et  s^eiiorgueiUissenl  de  I'ompi'e  avec  les  traditions  glo- 
rieuses  des  sifecles  passes,  En  voyant  ces  pauvret^s  qui  cofltent 
des  millions,  il  se  prenait  a  regretler  que  I’amour  des  lirrm  ne 
t&t  pas  plus  r4pandu ;  il  efit  volonliei's  inviLd  lei  ou  tel  artiste 
en  vogue  k  feuilleter  avec  lui  les  oeuvres  de  Du  Cerceau^  de 


Berain,  de  Meissoniiier  et  deDelafosse.  Quand  le  pic  du  demo- 
lisseur  falsait  tomber  quelqu'uue  des  luervoillGs  de  l^ancieu 
Paris  ,  U  s'efforcait  de  sauver  du  naulrage  les  dpaves  les  plus 
precieuses.  C'est  ainsL  qu'il  sereudit  acqudreur  desadinirables 


boiseries  execut^es  pour  la  bibliotli^que  du  roi  sur  les  dessins 
do  Hubert  de  Cotter  lui'sque  M.  Labruuste  ^  les  jugoant  sans 
doiite  indigiies  do  ligurer  dans  un  edifice  construit  sui’  ses 


plans ,  les  fit  vendro  avec  les 


t  de  rebut.  11  prdsorva 


de  mdme  de  la  destruction  Ic  joli  fronton  et  la  principale 
cheminee  de  Thfllel  GhoisenL  11  avail  surtoul  la  passion  des 
boiseries,  et  Ton  eii  verra  de  superbes,  taut  dans  son  bfltel  de 
ravenue  deFriedland  que  ilans  le  chateau  q\i  i\  a  fait  construfre 


pr&s  de  Chantilly. 


Tel  fut  James  de  Hotbsebild  ;  k  coux  qui  Tant  counu  de 
dii'e  si  nous  exagdrons  son  merile  ou  si  nous  ne  restons  pas 
plutdt  au*dessous*  Jamais  plus  belaxem pie  ne  fuL  doling, 
liuiiinie  ne  trouva  nioyoji  eu  si  peu  d'anuees  dese  vouer  k  plus 
ira3uvres  utiles.  Ces  couvres  heureuseinent  iie  p^riront  pas 
avec  lui  ;  gr&ce  a  rijiepuisable  generosity  de  sa  famille  ,  eHes 


<^nl,  au  contraii'e,  ret;u,  en  souvenir  de  lui,  un  nouveau 
developpeinent.  MalgiHi  une  aante  delicate,  la  baionne  James 
veille  avec  une  piete  luuchanle  a  rexecution  des  volontea  ou 
des  desirs  de  sun  niuri.  Pendant  ses  sejours  a  Berck.  elle 


prodigue  a  ses  petiis  maladesdes  soins  maternels.  Los  resultaU 
niddicaux  obtenus  a  rhdpiUl  Nathaniel  de  Hothscliild  sont 
Huperieurs  a  ceux  qu^on  peut  observer  dans  les  a  Litres  yiablis- 
sements  du  illume  genre.  On  n’en  sera  pas  sui'pris  d  Ton  songe 
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que  les^eulantii  y  »oiit  admw  d6.s  que  la  n6ces:$il6  du  traitemeiit 
par  rairtnanii  a  6le  constat^.  11s  n'ont  pas  Jisubir  cette  longue 
attente  pendant  laquelle  le  mal  s'aggrave  au  point  de  devenir 
quelquefois  incurable. 

Quant  k  I’herilage  litt^raire  de  Jame.s  de  Rothschild  ,  il 
a  eld  remis  entre  nos  mains.  C'est  h  UQUs  qu'iiicumbo  la  lourde 
l&chede  lermiuer  les  vasies  publications  quil  avail  entreprises 
el  qui  auraicnL  suffl  a  remplir  uiie  vio  oiitifere.  Nous  nous 
sommes  coiisacre  do  loui  notro  cceur  et  de  ton  lea  nos  forces 'a 
raccomplisseiuent  de  ce  devoir,  Nous  avons  d^jk  publie  les 
toines  III  el  IV  du  FtW  Testanionl  et  le  tojiie  ll  des  Continuu- 
teicrde  iMrel;  iious  donnous  aujoui'd'hui  le  lonie  1  du  Cata¬ 
logue  des  livres  rarea  et  prdcieux  rfiunis  par  le  baron  James. 
Ce  ti’availt  auqnel  nous  avuns  iSte  associ^^  niais  auquel  il  a  eu 
ta  part  priticipale ,  ue  porlo  quo  sur  les  ailiclcs  choisis.  11  n> 
est  fail  aucuiie  iiieutioii ,  ni  ibune  bibliotli6<|U0  moderoe  com^- 
posee  de  plus  de  vingt  inillo  volumes,  in  d’uiie  coUeciion  de 
pieces  historiques  lelatives  au  rfegno  de  [/>uisXllI  ^  collec¬ 
tion  acquire  a  la  mort  de  M-  P^cai^d,  el  cousld#ablemeiit 

augmeutde  depuis. 

Bieaque  toutos  lesdivtsiutisconUenueiitdes  Uvresiniportants, 
on  verra  qiie  James  de  Rothschild  avail  surloul  concentre 
ses recherclies  sur  lew  productions  de  nos  auciens  poetes  etsur 

la  litli^rature  l'ran<;ai.se  en  general. 

En  dressaut  rinventaire  do  ses  richesses,  it  a  tenu  h  consi¬ 
gner  u[ie  foule  d'iibsei’valions  que  luisuggfirail  son  experience 
d'amateur,  et  qui  seronl  saus  nul  doute  utiles  aux  biblio- 
graphes  de  t’avenir.  Au  lieu  de  publier  une  simple  nomen¬ 
clature  des  livres^quHl  avail  group^s  sur  ses  tablelles  ,  it  s’est 
propose  dc  fairo  une  oeuvre  scietititique,  II  a  vtmluque  tousses 
volumes  fussent  decrits  avec  une  precision  rigoureuso;  Ua 
supprime  loutesles  attributions  douteuses  ou  coiiteslables.  It  lui 
aurail  ete  facile  de  so  conformer  a  Fasage  et  d'atti'ibuer  toutes 
ses  reliures  auciennes  aux  Du  Seuil,  aux  Padeloup  el  aux 
Derome ;  il  a  cru  pr^fdi'able  de  s'absleiiir  de  toute  attribution 
quaud  les  livres  ne  portent  pas  de  signature.  Il  a  de  lu^me 
suppriiin§  ces  dpiUietes,  chores  aux  faUeurs  de  catalogues^  de 


«  bol  exeiijplaire''>,  Ae  «  rare  t*t  de  *  pr^cieux  Geux  qui  mil 
p^fletre  daiis  les  deux  cabinet-s  de  raveime  de  Fidodlaml  seruni. 


probableiuetil  d  avis  que  ce-s  qnalificaLifs  eussent  et^  suporflus* 
Us  out  et4  reinplac(^  pardes  notices  litt^raires  qui  m*  paraitroni 
peut-6ti'epas  saus  interfit,  si  I'oii  eii  juge  par  la  peiuo  qu’elles 
onl  cofile.  OeDOinbrcux  fac-siiuUe^  obteuus  a  Taitle  de  la  (diotiH 
graphie,  permelleiit  de  se  faire  une  id^e  precise  des  iulp^e^v- 

sions  les  plus  rat'es,  surtout  tie  celles  qui  ne  porLeut  pas  le 
nom  du  typography  qui  les  a  executes.  Elies  devrout  servir 
b  fixer  I’urigine  de  plus  d*uji  volume  curieux. 

Le  catalogue  6tail  ddja  eu  grande  parLie  rddigiS  lorsque  la 
inert  a  frap|>e  James  de  HothscUild.  II  voulait  qu'il  flit  eulifire- 
luent  compost  en  placards  avaul  de  comuiencer  la  levUion 
des  ^preuves.  Cette  uianiire  de  proedder  derail  permeltre  dy 
inlercaler  toutes  les  acquisitions  failos  au  cours  de  rimprossioii; 
la  cori'ociion  at  la  inise  eii  pages  eussout  pu  s'op«Srer  ensuiLo 
rapidemeut,  et  Touvrage  eul  el6  presque  complet*  Les  ev^iie- 
monls  out  modlfidle  plan  priniilif.  Nous  n'avoiis  pas  ci^u  devoir 
atlendre  quo  la  reilaclioii  oL  la  composition  du  Lome  second 
fussent  achevees  pour  dormer  au  public  le  tome  premier.  La 
biblioth^ue  du  baron  James  rente  co  qu'elle  etait,  enatten<lant 
quo  son  fils  soil  eu  fige  de  la  continuer  i  il  iry  avail  done  pas 


smumes 


a  s  inquieter  des  additions.  Par  conli^,  nous 
asti^eint  a  revoir  toutes  les  descriptions  sur  les  origiiiaux  el  ii 
contriiiei^  rigom*eusemeat  loules  les  notices. 

Nous  avous  apporie  Lous  nos  soins  a  calle  tfiche,,  et,  si  nous 
avous  echoue,  si  Touvrage  auquel  James  do  HoUiscbtld  atta- 
chait  le  plus  dliiiporlance ,  n'est  pas  ce  quHl  avail  rfive, 
qu'on  no  s*on  premie  qu’h  noire  incapacita  de  mieux  faire  ; 
qu'on  nenous  accuse  pas  dliigratiLude  iii  dliidiflerenco  covers 


sa  inemoire. 

i 


Emile  PICOT. 


Pan.<i ,  le  1  Jeocrobre 


